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Le mot du maire
J’ai proposé au conseil municipal de déli-
bérer en faveur de la révision générale

du plan d’occupation des sols (POS) qui entraine de facto
l’élaboration du plan local d’urbanisme (PLU). 

Le PLU est un nouveau document essentiel dans la
gestion et le développement d’une commune. Il définit un
projet global d’urbanisme avec l’aménagement de l’espace
et fixe les règles générales d’utilisation du sol dans un
environnement que je veux préserver et valoriser. 

Nous allons dessiner la nouvelle carte de la politique
d’intervention de la commune dans les domaines com-
plexes de l’urbanisme et des droits des sols, mais égale-
ment dans le domaine économique (artisanat et com-
merce), environnemental, architectural, patrimonial, social,
de l’écologie et du développement durable, à l’horizon
2030. Il favorisera une dynamique porteuse dans tous ces
domaines. 

La loi d’engagement national pour l’environnement ou
« Grenelle II » du 12 juillet 2010 a modifié plusieurs
aspects du PLU que nous prendrons en compte, notam-
ment la trame verte et bleue qui porte l’ambition d’enrayer
le déclin de la biodiversité au travers de la préservation et
de la restauration des continuités écologiques. En d’autres
termes, il s’agit d’assurer la survie des espèces animales et
végétales, afin de permettre aux écosystèmes de continuer
à rendre à l’homme leurs services. 

La zone de protection du patrimoine architectural et
urbain (ZPPAU) en vigueur sera logiquement remplacée par
un plan de sauvegarde et de mise en valeur (PSMV) du
patrimoine. Ce document d’urbanisme définira le secteur
sauvegardé qui sera annexé au PLU, tout comme le docu-
ment pour la prévention et la gestion des risques naturels. 

La philosophie du PLU donne la priorité à la gestion
économe de l’espace et à la densification. Une étude diffi-
cile au regard d’un POS qui a favorisé le mitage. Le POS
restera en vigueur jusqu’à l’arrêté qui rendra applicable le
PLU.

Dans le cadre de l’élaboration du futur PLU de la com-
mune, une large concertation sera ouverte à toute la popu-
lation sous diverses formes de réunions publiques et d’ex-
positions. 

Avec ce plan local d’urbanisme nous bâtissons l’avenir 
de nos enfants et petits-enfants. 

CLAUDE ALEMAGNA

Enfin, le PLU sera compatible avec les documents d’ur-
banisme et d’aménagement du territoire qui lui sont supé-
rieurs tels le schéma de cohérence territoriale (SCOT) éla-
boré à l’échelle de l’agglomération et le programme local
de l’habitat (PLH) arrêté par la communauté d’aggloméra-
tion dracénoise.
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ette définition, froide et neutre, ne
suscite guère d’enthousiasme pour la
connaissance de ce volatile, alors qu’il
est présent depuis l’origine de l’hu-
manité. On en trouve les premières

traces en Crête sous la forme de gravures
dédiées à la déesse Aphrodite et datant du XVI°
siècle avant J.C. Par contre, c’est en
Mésopotamie qu’apparaissent les premiers tex-
tes relevant du VIII° siècle avant J.C. et évo-
quant « une maison des nids de colombes » et
précisant qu’ils sont dédiés à la déesse
Astarté. Puis vers 350 avant J.C. Aristote nous
renseigne sur ces oiseaux domestiqués, tandis
que Platon atteste de leur élevage en Grèce.
On trouve aussi des traces de colombiculture
intensive dans la val-
lée du Nil, dès le III°
siècle avant J.C.
En France l’élevage du
pigeon semble dater
de l’époque des croisa-
des. Les seigneurs res-
capés des massacres
ramenèrent des
pigeons du Moyen-
Orient. Et c’est
Joinville dans ses chro-
niques qui nous
raconte comment les
armées arabes les uti-
lisaient. Mais le mor-
cellement culturel de
cette époque entraîna
de nombreux trans-
ferts de vocabulaire et
l’on trouve dans un
joyeux désordre, entre
le biset sauvage et le
pigeon sédentaire : le
ramier, la palombe, la
tourterelle, sans
oublier la colombe.
Mais quelle que soit
leur dénomination, ces
oiseaux produisent
tous et en grande
quantité les mêmes
excréments : baptisés 
« colombine » ils

furent rapidement repérés et récupérés
comme un engrais particulièrement efficace,
qui ajouta un facteur supplémentaire au désir
de possession et d’entretien d’un pigeonnier. 
En 1824, deux chercheurs français dénom-
braient 122 races de pigeons. Actuellement, il
en existe plusieurs centaines réparties par
commodité en trois grands groupes : le rap-
port, l’agrément, le vol. Ils ont longtemps été
utilisés à des fins thérapeutiques et sont
encore appréciés dans les études génétiques.
Mais depuis la plus haute antiquité, ils n’ont
pas cessé d’influencer notre vie à travers le
langage usuel qui en est encore imprégné 
« roucouler, pigeon vole, se faire pigeonner »
etc… mais plus profondément encore en étant

associés à de multiples
symboles. Dans les
religions anciennes
c’est aux déesses de
l’amour et de la fécon-
dité que le pigeon était
dédié. Dans la Bible
c’est une colombe qui
apporte à Noël le signe
de l’apaisement divin.
C’est encore une tour-
terelle qui incarne l’a-
mour dans le cantique
des cantiques. C’est
aussi un couple de
pigeons qui fut offert
au temple lors de la
présentation de Jésus.
L’Esprit sain n’est-il pas
généralement repré-
senté sous la forme
d’une colombe ?
Dans notre histoire
c’est l’effritement pro-
gressif de l’empire de
Charlemagne devenu
ingérable qui favorise
l’émergence des sei-
gneurs résidant dans
ce qui allait devenir la
France. Exerçant le
pouvoir en leur nom et
s’érigeant propriétaire
des terres occupées
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Pigeon : oiseau colombiforme, au corps trapu, à la poitrine pleine 

et au plumage épais (dictionnaire Hachette Paris 1997).

Le temps
desPigeonniersLe temps
desPigeonniers

Le plus vaste pigeonnier de France à Brue-Auriac
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qui devinrent nobles, puis héréditaires, trans-
mises en fiefs, entraînant l’apparition du droit
d’aînesse. Mais toutes ces règles étaient ora-
les et c’est seulement en 1454 que Charles VII
en ordonna la rédaction, parmi lesquelles
prend place le droit de colom-
bier, droit déjà ancien mais
jamais écrit.
De réforme en réforme ces
règles se préciseront, relati-
vement à l’implantation, à la
forme, à l’organisation inté-
rieure, à la superficie néces-
saire pour nourrir ses habi-
tants, aux modes d’utilisation
en fonction des saisons et des
cultures environnantes. Elles
imposèrent notamment que,
dans un dénombrement des
biens, le colombier soit expli-
citement mentionné. Avec le
problème que si celui-ci est
incontestablement un
immeuble, le statut de ses
occupants resta longtemps
incertain, jusqu’à l’élabora-
tion du code civil qui déclara
immeubles des biens consi-
dérés comme meubles.    
Les Etablissements religieux
ont été longtemps les plus
importants tenanciers de
pigeonniers. Notamment les
commanderies de Templiers
qui vivaient en autarcie et
subvenaient aux besoins des
pèlerins et des voyageurs ;
Mais peu à peu cette activité
gagna les villes où les popu-
lations aisées appréciaient
sur leur table la chair et les
œufs de pigeons. A la fin du
XVIII° siècle on estimait à
42.000 le nombre d’élevages
reconnus en France avec une
densité nettement plus
importante dans le Sud. Il est
vrai que contrairement aux
coutumes septentrionales, le
midi, héritier du droit romain
exprimait, malgré son
respect de la noblesse, une
tolérance très méridionale à
l’égard des pigeons, ce qui
peut expliquer que la
Provence a détenu à Brue-Auriac l’un des plus
vastes pigeonniers avec 8.100 boulins (*) ;
mais aussi le fait que cette région avait obtenu
le privilège de la dispense d’autorisation. 
Il n’était pas évitable que cet accroissement
de population volatile n’entraîne de sérieuses
nuisances agricoles à la campagne et biolo-
giques dans les agglomérations. Il n’est donc
pas surprenant de voir apparaître ces thèmes
dans les cahiers de doléances qui préparaient
ce qui allait être la Révolution. Et « la nuit du

4 Août » apporta là aussi du changement,
que l’on voit surgir dès l’article 2 de l’Abolition
des Privilèges.
La vente des « biens nationaux » qui suivit
modifia à la fois le visage immobilier du pays,

mais aussi ses modes de
fonctionnement. Les
manoirs, devenus des fer-
mes, les pigeonniers furent
abandonnés ou convertis.
D’ailleurs chacun était libre
d’en posséder un, comme
aussi de tuer sur son terrain
de les envahisseurs laissés
libres pendant les périodes
désormais interdite et donc
ainsi devenus « gibier ».   
Mais peu à peu, l’évolution
des intérêts, les guerres suc-
cessives, l’augmentation du
prix des grains, la concur-
rence des engrais chimiques,
l’accroissement de la viande
ovine et bovine, tous ces fac-
teurs convergents ont contri-
bué peu à peu à diminuer
l’intérêt pour les pigeonniers
restants. Aujourd’hui demeu-
rent en activité les élevages
de colombophiles passionnés
qui sélectionnent, élèvent et
dressent des pigeons voya-
geurs pour les faire participer
à des compétitions, généra-
lement internationales. Les
bâtiments survivants sont
conservés et entretenus par
fidélité au passé et souvent
aussi parce qu’ils sont beaux.
Les pigeons (et les chevaux)
sont les seuls, parmi les ani-
maux domestiques, à dispo-
ser de logements où se note
une réelle recherche archi-
tecturale. 
Ils le doivent en partie au
prestige social qu’ils appor-
taient à leurs possesseurs.
Mais il est vrai aussi qu’ils
sont apparus dès notre pré-
histoire pour chanter l’amour
des déesses d’alors, qu’ils
ont été présents littéraire-
ment et religieusement dans
toute notre histoire comme

référence au bonheur et qu’ils demeurent
aujourd’hui symbole de paix, dans les
tableaux de Picasso comme dans les dessins
de Peynet, par exemple. 

Jacques GAUNEAU

(*) Autour de l’entrée des boulins le pavage de malons vernissés 
empêchait l’accès aux prédateurs (rats, fouines, etc…).
Sources : 
. Fuis, colombiers et droit coutumier – G. de GISLAIN -  Paris 1971
. Colombiers et pigeonniers – S. WATTK – Chambray 1980
. Pigeonniers de France - D. LETELLIE – Toulouse 1991
. Pigeonniers de Provence – G. MIHIERE – Paris 1996
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Vivre à Lorgues
M. Malinge, depuis quand
êtes-vous installé à Lorgues ?
Gilles Malinge Nous som-
mes arrivés ici, mon épouse
Bénédicte et moi en 2003.
Originaire de la région
d’Angers, nous cherchions à
acheter un domaine viticole,
parce que la viticulture est
notre passion.
V.à.L. Vous n’aviez pas d’ex-
périence dans la culture du
vin ?
G.M. Mon père avait une
petite exploitation en région
angevine, je connaissais donc
un peu le métier. Avant de
nous installer ici, nous avons
suivi une formation de plu-
sieurs mois pour nous mettre
à niveau.
V.à.L Et pourquoi venir à
Lorgues ?
G.M. En fait c’est un peu une
opportunité. Nous cherchions
une exploitation dans le Sud,
pour le cadre de vie bien sûr,
et parce qu’en Provence,
soleil et vin sont indissocia-
bles ! Pour la petite histoire
ce domaine a été crée au
début des années 90 par des

Bordelais qui exerçaient là
une activité de négoce. Ce
sont eux qui  ont appelé le
domaine Estello (étoile). Puis
en 1998, le domaine a été
racheté par un particulier,
ancien marin qui a eu l’idée
d’orner les bouteilles d’un
sextant. Cette personne est
décédée en 2002, et c’est à ce
moment que nous avons
acheté la propriété et au pas-
sage, conservé le sextant
comme emblème !
V.à.L. Ces vendanges 2012,
comment se présentent-elles ?

G.M. Nous avons commencé
les vendanges le 6 septem-
bre, pour une période de 3
semaines environ. C’est vrai
que cette année a été assez
particulière. Beaucoup d’eau
au printemps, ce qui est bon
pour les sols et la végétation.
Nous avons par chance
échappé à l’épisode de grêle
fin mai qui a dévasté des par-
celles du côté de la Sainte
Baume.  Et puis du 1er juin au
30 août, il est tombé 15mm
d’eau, ce qui est très peu.
Cette sécheresse bloque la
maturité des grains qui ne
grossissent plus. Heureu-
sement les pluies de début
septembre ont bien arrangé
les choses, et la récolte sera
de qualité.
V.à.L. Quelle est la superfi-
cie de votre exploitation ?
G.M. Nous avons 22 hectares
en production, presqu’exclusi-
vement en AOC Côtes de
Provence, les cépages tradi-
tionnels de la région en rai-
sins noirs, et Rolle et Ugni
pour les raisins blancs. Cette
diversité nous offre de nom-
breuses possibilités d’assem-
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Gilles et Bénédicte Malinge

Le travail de la vigne
le plus visible et 
passionnant se 

rapporte à la période
des vendanges,

moment pendant
lequel nous avons

interrogé un de nos
viticulteurs 

M. Gilles Malinge, 
propriétaire du

Domaine de l’Estello,
sur la route 

de Carcès

Un vigneron
Lorguais répond 
à nos questions

Un vigneron
Lorguais répond 
à nos questions
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blages des vins. Comme vous
le savez, l’irrigation est inter-
dite ici, ainsi que la chaptali-
sation (ajout de sucre), ce qui
n’est pas vraiment un pro-
blème, au contraire le raisin
étant naturellement sucré en
raison de l’ensoleillement. 
V.à.L. Et en termes de
vente, quelle est votre pra-
tique commerciale ?
G.M. Nous privilégions la
vente directe, qui représente
75% de nos volumes. Le
contact direct avec la clien-
tèle, à la cave, est primordial,
pour l’acte de vente, de
conseil, d’écoute que cela
représente. Ce lien avec ces
personnes permet d’anticiper
les désirs des consomma-
teurs. Des 800 hectolitres de
notre production, nous réali-
sons 50% de rosé, 40% de
rouge et 10% de blanc. Nous
faisons aussi la promotion de
nos vins dans les manifesta-
tions viticoles. Ils sont appré-
ciés y compris des profession-
nels (nombreuses médailles
gagnées lors de concours). La
partie restante est orienté
vers la restauration, principa-
lement des restaurateurs de
la région. Nous sommes bien
présents à Lorgues et nous
participons activement au
développement de cette agré-
able commune.
V.à.L. Et comment pressen-
tez-vous le futur pour votre
activité ?
G.M. Le Bio devient et sera
un passage obligé dans l’ave-
nir. Et tant mieux car cela est
un grand pas vers la qualité

5

Pourquoi voit-on des rosiers 
dans les vignes ?

Nous avons tous remarqué ces rosiers plan-
tés dans l’alignement des rangs de vigne.
Cela n’a plus guère de raisons aujourd’hui, si

ce n’est perpétuer une tradition  avec un brin d’es-
thétisme !
Mais historiquement  la plantation d’un rosier en bout
de rang répondait à deux arguments : Les rosiers
donnent une indication de la présence de maladie
dans les vignes. Car cette fleur est très sensible à
certains champignons (oïdium) et aux pucerons.
L’existence de ces agents infectieux  indiquait au
vigneron qu’il était nécessaire de traiter sa vigne. 
Le labour et le travail au sol se faisait alors à cheval.
Pour éviter qu’en tournant en bout de rang le qua-
drupède arrache un pied de vigne ou un piquet, la
présence d’un rosier aux fleurs rouges très visibles
incitait l’animal à effectuer un virage plus large
entrainant la charrue bien hors de la ligne de vigne
et à mieux cibler le rang suivant. 

par rapport à la course au
rendement. C’est ce que
demande de plus en plus le
consommateur, et ce qui cor-
respond le mieux à notre
savoir-faire et à la valorisa-
tion de nos acquis. L’année
2012 marque notre première
année en conversion agricole
à 100% vers le Bio. C’est un
processus long, qui demande
3 ans avant la certification
définitive et l’octroi du label.
Bien sûr cela entraîne des

investissements : l’absence
de désherbants nécessite des
matériels adaptés au travail
du sol, l’interdiction des trai-
tements curatifs impose d’uti-
liser du cuivre ou de la bouillie
bordelaise juste avant les ora-
ges. Il faut pouvoir anticiper,
et l’arrivée sur le domaine
depuis l’an passé de notre fils
Jérémy nous permet de voir
l’avenir avec sérénité. 

Propos recueillis 
par Frédéric TENDILLE
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vec cette colonisa-
tion, le dyna-
misme commer-
cial des civilisa-
tions méditerra-

néennes, l’extension de
l’Empire romain, la produc-
tion des vins explosent dans
l’Ouest de la Méditerranée
(Sud de la France, Espagne,
Portugal). La culture et le
culte du vin vont suivre le
pas des légions romaines et
inonder petit à petit le
monde gaulois et au-delà. 
La Provence est donc le ber-
ceau de la tradition viticole
française.
Alors que les vins de l’anti-
quité étaient coupés d’eau et
agrémentés d’herbes et d’a-
romates, le vin sous la forme
que nous consommons
aujourd’hui, apparaît au
Moyen Age. L’origine de ce
développement est cette fois
sous l’influence des grands
ordres monastiques. Les
Abbayes de Saint-Victor à
Marseille, Saint-Honorat sur
les iles de Lérins, ou du
Thoronet, produisent un vin
qui n’est plus uniquement
destiné à la consommation
des moines ou à l’élaboration
du vin de messe.
Soigneusement commercia-
lisé, il contribue notablement
aux revenus des établisse-
ments monastiques. Puis à
partir du XIV° siècle, les
familles nobles, les grands
notables acquièrent et gèrent de nombreux
vignobles provençaux. 
Caractéristiques du terroir provençal
Les sols sont pauvres et bien drainés. Ces ter-
rains peu profonds, sans excès d’humidité
conviennent parfaitement à cette plante qu’est
la vigne.

Le soleil est la principale
dominante du climat proven-
çal (2700 à 2900 heures/an).
La Provence reçoit ses préci-
pitations, parfois intenses en
automne et au printemps.
Les étés sont secs et chauds.
Les vents sont abondants en
Provence. Ils font partie inté-
grante du climat de la région.
Ces vents et principalement
le Mistral, possèdent une
caractéristique remarquable
pour le vignoble : très secs
ils protègent la vigne des
attaques des maladies liées à
l’humidité.
Aujourd’hui, l’appellation
Vins de Provence englobe un
territoire de 27 000 hectares
sur 3 départements (Var,
Bouches-du-Rhône autour
d’Aix et des Baux de
Provence et une enclave
dans les Alpes-Maritimes) et
une production  voisine de 
1 300 000 hectolitres/an
qui se répartissent par cou-
leur : 88% de rosé, 9% de
rouge et 3% de blanc. Toutes
couleurs confondues, la
Provence représente 6% de
la production française
(AOC). Et notre Provence est
leader en production de vins
rosés AOC en France avec
40% de la production, et 8%
des rosés consommés dans
le monde.
Il existe un lien très fort
entre le rosé et la Provence.
Dans un monde viticole en

récession, le rosé ne connait pas la crise. La
raison en est l’émergence de nouveaux styles
de consommation : repas moins structurés,
essor de la cuisine du monde, attente de plus
de convivialité. Le consommateur découvre
avec le rosé une approche plus accessible du
vin, affranchie des codes traditionnels, plus

6
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L’histoire du vignoble provençal débute vers 600 avant J.C. 
quand les Phocéens introduisent pour la première fois la vigne 

dans la Gaule celtique, les vignobles étant circonscrits à de petits
espaces proches du littoral.

Le vin rosé
et laProvenceLe vin rosé
et laProvence

AA
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universelle, plus insouciante aussi.
Complexe à élaborer, le vin rosé requiert une
attention particulière. Seule la peau des rai-
sins contient des pigments colorés. La couleur
du vin est déterminée par le temps de contact
entre la peau et la pulpe des raisins (noirs)
durant la vinification. Cette vinification est l’é-
tape clé de l’élaboration des vins rosés, soit
selon une méthode de pressurisation directe
des baies, soit selon un procédé de macération
durant un temps déterminé (2 à 20h). De
plus, la variété des sols et du climat provençal
autorisent une large variété de cépages. Il en

La soupe au vin
La soupe au vin, coupée d’un peu d’eau fraîche, dans laquelle on
trempe du pain taillé en mouillettes longues et fines, est appréciée
les soirs d’été à la place de la soupe traditionnelle.

Dans la vallée du Rhône, on la nomme « saucette ou trempette »,
mais en Franche-Comté, c’est la « mouillotte », cette façon de tremper le
pain dans du vin frais légèrement sucré. 
En Vendée, on déguste la « trempine » tout comme en Bretagne, mais en
Anjou, c’est la « trempinette. Plus bas, jusque dans la Creuse on l’appelle la
« migée » ou « mijou ». 
De la Touraine à la Sarthe, les noms sont différents : la « miettée » ou la 
« miotte » car le pain est émietté dans le vin ou encore dans le cidre ou le lait.
On dit aussi la « soupine » ou la « saussole » et en Provence la « socane ».
Les Anciens donnaient cette soupe au vin coupé d’eau pour revigorer les
enfants ou les vieillards malades. 
Cette soupe au vin ne doit pas être confondue avec la façon de mettre un peu
de vin rouge dans un reste de bouillon de pot au feu que l’on appelle « faire
chabrot ou chabrol ». 
Cette trempette reste un souvenir savoureux, d’une enfance où ne disposant
pas de réfrigérateur, la boisson était maintenue au frais à la cave ou dans le
seau plongé au fond du puits pendant la canicule.

M. C.
Enquête menée en parcourant le « Larousse ménager illustré » édition 1926.

La soupe au vin

existe 7 agréées pour l’appellation Rosé d’ori-
gine Provence. Ce sont la Syrah, le Grenache,
le Cinsault, le Tibouren, le Mourvèdre, le
Carignan, Le Cabernet Sauvignon. 
La conjugaison de l’ensemble de ces éléments
illustre la diversité des couleurs et des goûts de
nos rosés. C’est le charme de ces vins qui s’har-
monisent entre dominantes aromatiques frui-
tées ou florales, en couleur limpide, pâle ou
lumineuse, en «nez» intense, persistant ou au
contraire plein de douceur….Voilà de quoi nour-
rir les conversations entre copains et en famille,
...mais toujours avec modération ! F. T.
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es membres organisés
en loges, sont recru-
tés par cooptation
selon un rite initia-

tique hérité en partie des
corporations de maçons et
de bâtisseurs du Moyen-
âge. Celles-ci s’ouvrirent à
des nobles et à des bour-
geois pour donner nais-
sance au XVIII° siècle à
une nouvelle maçonnerie
dite «spéculative».Fondée
à l’origine sur la croyance
en Dieu mais aussi sur la
tolérance religieuse, elle se
donna pour but d’ensei-
gner aux initiés répartis en
différents grades (ap-
prenti, compagnon, maî-
tre, grand maître, etc.) un
système de morale au
moyen de symboles uni-
versels, marqués par un
certain ésotérisme.
Condamnée par l’Eglise
dès 1738, répandue dans
le monde entier, la franc-
maçonnerie se divisa en rites
multiples.
Au XIX° siècle elle s’orienta
vers le libéralisme et le répu-
blicanisme sur le plan poli-
tique, vers le rationalisme sur
le plan philosophique, ce qui
lui valut l’hostilité de la droite
catholique et conservatrice.
Elle se divise aujourd’hui en
deux obédiences principales,
le Grand Orient de France
rationaliste et la Grande Loge
de France spiritualiste, chaque
obédience étant dirigée par un
grand-maître. Elle conçoit le
travail des affiliés dans les
loges comme un laboratoire
de propositions sur les grands
sujets de société : nombre de
ses membres militent pour l’é-
volution de la législation dans
le sens de leurs conceptions
philosophiques.
L’appartenance à la franc-
maçonnerie reste très répan-
due dans certaines institu-
tions.
Elle est symbolisée par 3
Grandes Lumières : le Volu-
me de la Loi sacrée, l’Equerre

et le Compas.
C’est en 1376 que le mot 
« free mason » apparaît pour
la première fois dans un docu-
ment historique. En 1717 a
été fondée la Grande Loge
d’Angleterre. En 1725, créa-
tion des premières loges spé-
culatives françaises. En 1750
apparition du rite écossais. En
1773 fondation du Grand
Orient de France. En 1894
fondation de l’actuelle Grande
Loge de France. En 1940 les
obédiences maçonniques sont
dissoutes par le gouverne-
ment de Vichy. En 1943 le
général de Gaulle prend à
Alger le décret qui replace la
Franc-maçonnerie française
dans la légalité.
En 1978 il y avait sept
millions de francs-maçons
dans le monde, ils compo-
sent trois grands courants
maçonniques : le groupe des
obédiences anglo-saxonnes,
le groupe des obédiences
dites libérales et un groupe
intermédiaire qui avec la
Grande Loge de France, reste
formellement attaché à la tra-

dition maçonnique, mais
refuse de se soumettre
aux interdits lancés par la
Grande Loge unie
d’Angleterre.
La vie initiatique du franc-
maçon se situe essentielle-
ment dans sa loge (libre
dans sa loge) le mot loge
venant du haut-allemand
laubja, de laub, feuillage.
La laubja était une hutte
de bûcherons. Au temps
de la Maçonnerie opéra-
tive, celles des bâtisseurs
de cathédrales, la loge
était le local où les compa-
gnons initiés se réunis-
saient sur le chantier. Par
extension, le mot désigna
ensuite l’association des
ouvriers maçons d’un
chantier ou d’une localité.
En principe le temple
maçonnique (le local où se
réunit la loge) doit être
orienté comme l’était jadis

les cathédrales. Les trois 
« lumières » de la loge sont
le vénérable et les deux sur-
veillants. Selon la tradition,
une loge n’est « juste et par-
faite » que lorsque les sept
officiers symboliques sont en
place : le vénérable, les deux
surveillants, l’orateur, le
secrétaire, le trésorier, l’hospi-
talier, la règle maçonnique
voudrait que la loge, par son
recrutement, fût le micro-
cosme de la cité, c’est–à-dire
que toutes les catégories
socioprofessionnelles y soient
représentées. Mais cette règle
n’est pas toujours respectée.
Toutes les obédiences françai-
ses s’efforcent de diversifier
leur recrutement. Elles tou-
chent peu les milieux ouvriers
parce que la nature des tra-
vaux philosophiques auxquels
les loges se consacrent n’inté-
resse que modérément les
couches populaires. D’autre
part, le montant des cotisa-
tions a toujours été un obsta-
cle à la démocratisation du
recrutement. Antoine PAYET
Sources : Dixel – Crapou  49

La franc-maçonnerie
La franc-maçonnerie est une association en partie secrète, 

professant des principes de fraternité et de progression spirituelle. 

SS
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Géographie et époque Gallo-Romaine
ur les communes de Lorgues et du
Thoronet, le Pont d'Argens expose ses
terrains au soleil de Provence, aux
bords de l'Argens.
L'Argens, petit fleuve côtier prend sa
source à Seillons et conduit ses eaux
en pente douce, sur 116 km d'Ouest en

Est jusqu'à Fréjus, ou il  rejoint la Méditerranée.
Il tire son nom du latin " argenteus fluvius "
devenu en bas-latin  " Argentium " , puis en
roman et en provençal  Argens ( à ne pas
confondre avec le latin " argentum " qui signi-
fie argent métal).
La " Via Aurélia " qui longe la DN7 au Cannet
des Maures a contribué à l'activité de notre
site, du fait qu'au Cannet était installée la sta-
tion routière romaine de " Forum Voconii "  où
les chevaux harassés faisaient halte. Le Pont
d'Argens se trouve sur un axe direct entre les
centres importants de Lorgues, Grasse,
Draguignan,  le Thoronet, Brignoles, Saint
Maximin et Aix en Provence.
Au Moyen-Age Le pont
Le site a certainement retenu l'attention des
bâtisseurs antiques, mais si le pont fut bien
construit, on ne sait toujours pas, quand, ni
par qui ! Aucun document historié n'en men-
tionne la date précise. Selon la tradition orale,

il a été construit par les moines de l'abbaye au
début du XIII siècle. On peut en douter, l'idée
de construire un pont pour faciliter les com-
munications  ne semble pas s'inscrire dans
leur recherche d'isolement  propice à la prière.
Si l'on s'en tient à l'analyse des archives muni-
cipales de Lorgues, la première mention de
l'existence d'un pont date de 1586. Il n'est pas
précisé s'il était en bois ou en pierre  mais
seulement que sa ruine menaçait le gué pas-
sant à son pied Il ne peut donc pas s'agir du
pont actuel. Selon l'atlas historique de la
Provence, le pont actuel ne daterait que de
1659. Le chef d'œuvre d'architecture  doit
donc être attribué à des initiatives laïques
(peut-être bien pour créer une route postale).
Et faute de savoir qui l'a construit, il semble-
rait que l'on sache à peu près quand ! Ce pont
à voie unique mesure 60 m de long, 12 de
haut et comporte 3 arches. 
Le Pont et les gens au XVIII
Jusqu'à la fin du XVIII siècle, à part la cons-
truction du pont, les grands moments du
hameau du Pont d'Argens ne nous ont pas
laissé beaucoup de traces. Qui vivait sur ce
site et comment ? 
Les ravages des XIV et XV siècles avaient
conduit l'Abbaye du Thoronet dans un état de
désolation extrême. En 1517, le pape Léon X

SS

Le hameau 
du

Pont d’Argens
Le hameau

du
Pont d’Argens

Si la commune de Lorgues compte de nombreux hameaux 
dispersés aux quatre coins du territoire communal, 

un seul, partage cette appellation avec une commune voisine, 
le Thoronet en l'occurrence, c'est Le Pont d'Argens.

Grâce à un opuscule réalisé en 2002 par Monsieur Robert Chardon
habitant le hameau côté Le Thoronet, pour la majeure partie, 

et à Monsieur Léon  Maunier, habitant le hameau, côté Lorgues, 
que nous allons raconter l'histoire (la survoler, plutôt ) 

de ce hameau à deux têtes.
Que tous deux soient, ici,  chaleureusement remerciés.





décide l'aliénation de ses biens sous forme de
baux emphytéotiques. Ceci dans la perspec-
tive de repeupler la région et  de créer des
ressources. C'est à partir de là que l'on peut
commencer à tracer l'existence de nos aïeux.
En 1519, les biens de l'abbaye sont  répartis
en 48 Emphytéotes. Ces concessions emphy-
téotiques proches du pont sont: le Villard, le
Clapier, le Pètelin, le Moutas sur la commune
du Thoronet,  Vignaubières, les Mauniers,
etc… sur la commune de Lorgues .
N'ayant pas d'église, ni par conséquent de
registres d'état civil , ces lieux-dits n'étaient
pas considérés comme des villages et ces ter-
res étaient réputées inhabitées .
Le Pont en 1720, la peste à Marseille
Le 25 mai 1720, arrive au port de Marseille, en
provenance du levant, le navire marchand "Le
grand Saint Antoine ", On savait que la peste
sévissait à bord, mais la quarantaine fut
écourtée pour décharger et commercialiser les

marchandises qu'il ramenait. Et c'est ainsi que
le 20 juin la peste éclate à Marseille, en août
à Aix, au Cannet des Maures en septembre, Le
Thoronet est menacé  ainsi que Lorgues. Pour
limiter la propagation  de cette horreur, des
guérites furent installées à l'extrémité du pont
coté Lorgues pour abriter le corps de garde
chargé d'interdire la traversée de l'Argens par
tous les moyens.  Ce qui tendrait à penser qu'il
était très fréquenté par les habitants du
Thoronet et de Lorgues.
Du Second Empire à la guerre 14-18
Le Pont d'Argens, n'a pas connu comme ses
hameaux voisins un peuplement centré sur
l'activité agricole. Il fut d'abord le passage
d'une voie de communication importante, le
cadastre de 1812  (le Thoronet) ignore la pré-
sence d'habitations. C'est surtout grâce à l'eau
qu'il a connu son développement.  Les habi-
tants du hameau  ont construit en souterrain
une noria qui permettait de monter l'eau   pré-

Vivre à Lorgues
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levée   jusqu'au niveau du pont actuel, soit
environ 12 mètres. La prise d'eau située sur
une cascade au  pied du pont continuait en
souterrain vers une vaste chambre ou était
installée la grande roue et la chaîne à godets.
C'est au début du XIX siècle (avant 1830) que
fut construit le premier moulin à farine  ali-
menté par l'eau de l'Argens, coté le Thoronet.
Le moulin fonctionna jusqu'en 1966. Avec le
moulin, il y a eu bien sûr, le four à pain. Le
four fonctionna, quant à lui, jusqu'en 1933.
L'eau de l'Argens,  principal facteur d'établis-
sement de population et de mise en valeur des
terres agricoles, fut dès 1830 l'objet  d'un pro-
jet de canal. Celui-ci se concrétisa en 1843.
L'eau du canal de Sainte Croix arrive au pont
en 1846 ou elle se sépare en deux, un canal
coté le Thoronet , un canal coté Lorgues , ce
dernier accolé au pont  le traverse coté amont.
C'est en 1853 que se situe le véritable essor
du Pont d'Argens (côté Le Thoronet) avec la

11

construction d'un moulin à huile et d'un mou-
lin à farine puis en 1889, une scierie.
En 1950, s'y ajoute une petite raffinerie de gri-
gnons (*) qui permet de faire du savon  arti-
sanal.  En fait,  la mise en service du canal et
la construction des moulins qu'il alimente, le
Pont d'Argens est devenu un petit pôle indus-
triel attirant  un chaland nombreux venant des
hameaux voisins, ce sont : la Gipière, les
Mauniers, les Pélicans, Vignaubières, les
Girards, St Jaume côté Lorgues, les Fadons, le
Villard, le Moutas, côté le Thoronet et le
Thoronet lui-même. Le hameau du Pont
d'Argens se dote d'un cercle, d'une épicerie et
d'un moulin à tourteaux.
C'est surtout, en fait, du côté Thoronet que l'é-
volution du Pont d'Argens s'est faite, toutes
activités confondues, avec la construction du
Canal de Ste Croix. On trouvera dans ce
hameau à " deux têtes " : 
- en 1850 un moulin à farine et un four à pain.

Le pont d’Argens


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- en 1890 un moulin à farine, un moulin à
huile, un moulin à tourteaux un four à pain,
une épicerie, un cercle, une scierie.
C'est l'âge d'or du hameau.
En 1940, il ne reste plus qu'un moulin à farine,
un moulin à huile, une scierie, une épicerie.
Mais a été créée une hostellerie et un savetier
s'est installé  au hameau.
Les Temps Modernes
De chaque côté de l'Argens on attend avec
impatience la révolution dans la communica-
tion.  En 1939, le téléphone " sonne " pour la
première fois dans l'épicerie Chardon (faisant
office de cabine publique). C'est là un lien
avec le monde extérieur. L'isolement est fini.
Déjà, en 1934, la fée électricité avait fait son
apparition dans les maisons du  hameau. Ce
qui entraîna une " révolution ", puisque cha-
cun s'éclairait à la lampe à pétrole. Cette
modernité toute récente n'empêchait pas les
habitants  de faire la fête. Organisée autour du
Cercle, la fête du hameau avait lieu le dernier
dimanche de juillet et durait plusieurs jours
avec bien sûr: concours de boules, concours
de belote, tir à la carabine, buvette, tombola
et bal. 
Sur la rive gauche, c'est-à-dire passé le pont,
commune de Lorgues, se crée une nouvelle
scierie à l'initiative de Maunier Henri en 1928.
Elle est alimentée en bois par les nombreuses
coupes effectuées aux quatre coins de la com-
mune.
Sa vocation dans un premier temps, c'est de
faire des planches pour confectionner les cais-
ses à vendanges dont les viticulteurs de
Lorgues mais aussi des environs , le Luc, le
Cannet, Carcès,  etc… ont grand besoin.  Les
caisses sont faites en bois de pin d'Alep. Le
chêne quant à lui sert de bois de chauffage

Vivre à Lorgues
ainsi que les bûches de pin  qui pour une
bonne partie sont vendues aux fabriques de
tomettes  de Lorgues et de Salernes. 
La scierie, en annexe, confectionne des fagots
qui vont chauffer les fours des boulangers des
environs et débite des planchettes pour le
gazogène (transport  Rébuffel Auguste).
La principale activité de la scierie Maunier est
de fournir le bois nécessaire à l'exploitation
des mines de bauxite toutes proches ainsi,
dans une moindre mesure, à la confection  des
coques de bateaux (bois sans noeuds)  par les
charpentiers de marine des établissements
Valentini de Nice. 
La scierie Maunier n'utilise plus la force de
l'eau de l'Argens pour fonctionner mais un
moteur Bernard de 17 cv. Ce n'est qu'en 1940
qu'elle délaisse le moteur à explosion pour l'é-
lectricité. L'exploitation des mines de bauxite
se réduisant d'année en année, elle ne pourra
survivre. Elle ferme en 1950.
Le Pont d'Argens, côté Lorgues, n'a plus d'ac-
tivité artisanale. Côté Le Thoronet, il reste un
moulin à huile, un moulin à farine, l'épicerie,
le savetier. Ils fermeront tous au cours des
années 60. L'hostellerie fermera en 1980.
Le hameau s'est agrandi depuis 1900, la
population n'a cessé de croître. On ne vient
plus au Pont d'Argens pour y vivre et travailler
mais simplement pour y habiter. 

Robert CHARDON,  Léon MAUNIER  
et Jean-Louis CASCETTA

Source :
- " L'abbaye cistercienne du Thoronet au Moyen Age " - E Barbier.
Editions Equinoxe. Tome 1.
- " le Thoronet .L'abbaye et les habitants de la Renaissance à la
Révolution "-E. Barbier. Editions Equinoxe. Tome 2
- L'opuscule de Monsieur Robert Chardon (non édité) " Le Pont
d'Argens " (Le Thoronet)
- La mémoire de Monsieur Léon Maunier (Lorgues
(*) grignons : résidus de marc, d'oliviers, de noix ou de raisins.

Moi Youki, chien de garde,
Moi Jean-Louis, facteur des postes !

Chemin après chemin poursui-
vons notre ballade en pays
Lorguais à la recherche de mises
en garde contre l'intrusion dans
le domaine privé de la maison.

Aujourd'hui l'annonce est des plus
explicites et par la mise en garde et
par l'illustration. Et bien sûr si vous
n'avez pas compris que cela va chauf-
fer pour vos "  fesses " si vous fran-
chissez la porte, on vous le dit aussi
en espagnol.
A bon entendeur, salut !

J.L. C.


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eanne 1ère d’Anjou, plus
connue sous le nom de
Reine Jeanne, occupait le

trône de Naples. Aussi ambi-
tieuse que jalouse, elle avait
organisé l’assassinat de son
mari, André de Hongrie, pour
épouser le meurtrier Louis
d’Anjou Tarente.  Mais le père
du défunt, Louis de Hongrie,
dit Louis le Grand, attaqua le
Royaume de Naples pour le
venger. La reine Jeanne s’é-
clipsa rapidement et se réfugia
en Provence, province qui lui
appartenait.  
Elle débarqua à Nice le 21 jan-
vier 1348.
Deux semaines plus tard, elle
arriva à Lorgues où elle
séjourna quelques jours : elle
venait implorer des secours
pour reconquérir son royaume
de Naples. A l’exemple des sei-
gneurs qui la suivaient et des
autres communautés, Lorgues
lui donna ses milices. 
La reine se rendit ensuite à Aix
en Provence puis à Avignon,
cité qu’elle vendit au pape
Clément VI pour la somme de
80.000 florins d’or !
La beauté remarquable de
cette reine, ses crimes, ses
malheurs, sa mort tragique,
mais surtout cette vente de la
ville d’Avignon – que les
Lorguais qualifièrent de «

vente maudite » – avaient
rendu son nom célèbre dans
nos contrés. Le peuple, dont la
mémoire est plus sensible au
crime qu’à la vertu (?)
conserva longtemps le souve-
nir du passage de cette reine
dans nos murs. La maison
qu’elle habita pendant
quelques jours fut, par la
suite, baptisée
« Maison de la Reine ». Elle
était située dans la partie la
mieux fortifiée de la ville, pré-
cédée d’une cour dans laquelle
on ne pouvait pénétrer que par
un portail très étroit.
La Reine n’oublia point l’ac-
cueil enthousiaste qu’elle avait
reçu à Lorgues. Elle renouvela,
par lettres patentes, certains

privilèges accordés à la com-
munauté par les anciens com-
tes de Provence. 
Elle confirma surtout l’institu-
tion d’une cour (tribunal)
royale créée par l’un de ses
prédécesseurs. Les attribu-
tions de cette cour s’éten-
daient à « tous les crimes
quelconques commis à
Lorgues ou dans son district
relatifs à la haute justice ou
aux droits royaux, lesquels cri-
mes seront instruits et punis
par les officiers royaux de la
ville de Lorgues ».
De retour à Naples, en 1360,
Jeanne fut écartée du pouvoir
par son mari Louis d’Anjou
Tarente. 
Après la mort de celui-ci, elle
épousa Jacques III, roi de
Majorque, qu’elle abaissa au
titre de Prince de Calabre, !
Puis elle désigna comme héri-
tier son amant et neveu par
alliance, Charles Duc de
Durazzo. Cependant toujours
défiante, elle adopta Louis 1er
de France Duc d’Anjou. 
En 1376, à  50 ans, elle
épousa Otton de Brunswick.
En 1382, fatigué de ses «
exploits » Charles de Durazzo
la fit emprisonner,  puis étran-
gler. Elle avait 56 ans. 

Robert BADIN 
Sources partielles Dr. F.Courdouan.

Reine
En 1348, notre ville reçut une visite royale. 

Voici dans quelles circonstances

VIVRE  A  LORGUES (VAL) paraît depuis plus de vingt années. Une douzaine 
de rédacteurs permanents constitue le Comité de Rédaction. Certains sont là depuis 

l’origine. Souvent, le journal s’enrichit de rédacteurs occasionnels.
Différent du Bulletin Municipal, journal d’information, de forme  moderne, polychrome avec des

articles courts, des photos, rendant compte de l’activité municipale 
et associative, VAL conserve depuis 20 ans une présentation plus austère, traitant 

de thèmes plus généraux, concernant l’histoire d’un village riche d’événements, 
de culture du terroir, de traditions et d’environnement. 

VAL a besoin d’élargissement, de rajeunissement  et de « sang » nouveau.
Vous, lecteurs assidus, impliqués dans la vie Lorguaise, vous pourriez écrire 

des articles, soit en rejoignant notre équipe soit en ayant envie de raconter tel ou tel 
événement que VAL publierait sous le titre « Propos recueillis par… »

VAL a besoin de vous car il est le journal de tous les Lorguais se croisant, 
se parlant et vivant dans le même village.

Si l’envie vous prend de venir nous rejoindre, même ponctuellement, contactez- nous 
ou laissez-nous un message au

04 94 73 75 55 ou au 04 94 60 13 02
Vous serez les bien venus !

A p p e l  à  r é d a c t e u r s
o c c a s i o n n e l s ,  t e m p o r a i r e s  o u  p e r m a n e n t s .

JJ
Lorgues et sa Reine une vie bien remplie

H I S T O I R E
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Rappel d’un douloureux événement
n 48 heures, les 15 et 16 juin 2010, un
torrent de pluie discontinu, grossis-
sant  rivières et  ruisseaux a tout
ravagé sur son passage, emportant
routes et ponts, détruisant des mai-
sons, semant la mort en inondant le

fond des bassins versants dont Draguignan. Le
lit paisible de la Florièye s’est élargi par
endroits de plusieurs dizaines de mètres et
s’est affaissé de plus d’un mètre. Après la
tourmente, tout était ruines et deuil. La cas-
cade de Sauveclare et son canal d’alimenta-
tion étaient à sec. L’eau n’y reviendrait plus
jamais.
Alors, que pèse la perte d’une cascade et d’un
canal, ajoutés à un moulin à farine effondré
quelques mois avant ? Bien peu par rapport
aux immenses dégâts ayant touché une popu-
lation traumatisée dans ses biens, dans l’inti-
mité des familles endeuillées par des morts et
des disparus.
Mort d’un site idyllique
Havre de fraîcheur en été, cascade de glace en
hiver sous la protection d’un énorme et gigan-
tesque platane plongeant ses racines dans la
Florièye, ici, sur le Chemin de Sauveclare, c’é-
tait une verdure luxuriante séparant Lorgues
de Flayosc. Les Lorguais n’y faisaient plus
attention mais les touristes y venaient volon-
tiers, pataugeant dans l’eau jusqu’au genoux,
surveillant d’un œil distrait les enfants barbo-
tant en s’amusant à  construire des petits bar-
rages. 
L’eau ne cascade plus, ne chante plus. Seul un
bloc de calcaire, géante sculpture, subsiste.
Une couche externe friable, mélange de
dépôts calcaires et d’algues, se transformera
en poussière avec le temps, ne laissant qu’une
concrétion dure et compacte, déposée là au fil
des années par l’eau d’un canal devenu inutile
après bien des usages.
Ce qui enchantait n’est plus que ruines :

enchevêtrement  de troncs, de racines et de
branches d’arbres, dans le même état qu’au
lendemain du 16 juin 2010. A côté, le platane
fait triste mine, élançant ses branches vers le
ciel, cherchant en vain sa compagne muette.
Seule la route a été réparée. La cascade n’est
plus et rien ne pourra la faire revivre car le
canal d’amenée de l’eau, lui aussi est mort.
Mort d’un canal
Ce canal amenait l’eau dérivée rive droite de la
Florièye  au moulin à farine dit « du milieu ».
C’est toute une histoire. Long d’un km, il pre-
nait naissance au lieu dit le « Rocher de
Madame Jeanne», 250 m en aval d’un moulin
situé plus haut. Ce rocher haut de 4 m, était
une proéminence rétrécissant  la rivière. On
procéda à deux opérations : en taillant une
brèche d’environ 1,5 m dans la roche afin de
marquer la prise d’eau; en prolongeant le
rocher par un barrage en bois jusqu’à la rive
gauche pour former une retenue assurant au
canal un niveau constant. Le canal longeait la
rivière en pente régulière, puis se retrouvait
en surplomb, s’acheminant vers le moulin,
tout en arrosant les terres alluvionnaires
situées en contrebas des Allemanets. Sur ce
tronçon jusqu’à 10m au-dessus de la rivière,
le canal coulait à flanc de colline, sur de fortes
pentes instables subissant l’érosion à chaque
grosse pluie, nécessitant un entretien suivi et
des réparations fréquentes, objet de conflits
permanents entre le meunier et le bailleur
qu’était la commune, le moulin étant commu-
nal *.
Ce sont ces pentes qui furent emportées par la
montée des eaux tumultueuses, entraînant de
fait le canal aux endroits les plus fragiles, au
point de ne plus en retrouver le tracé exact.
Le canal date du moulin, on en trouve trace
indirectement dans les archives communales
dès 1348 lors de la venue en Provence de la
Reine Jeanne (reine de Naples et comtesse de
Provence) et avec certitude dans un inventaire
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des biens communaux  en 1590 puis en 1640.
Le canal et le moulin sont comme père et fils :
sans eau le moulin ne peut pas tourner mais
aussi sans la nécessité d’un moulin, sans
doute n’y aurait-il pas de canal.
Mort du moulin à farine
Le moulin n’a pas été emporté par la cata-
strophe de juin 2010. A l’état de ruine, il s’est
effondré de lui-même en 2008. 
Les archives communales consignent que la
communauté de Lorgues possède deux mou-
lins à farine dès le 14ème siècle, en vertu des
privilèges accordés au Moyen-Age par les
comtes de Provence, confirmés par la Reine
Jeanne en 1348. Beaucoup plus explicites sont
les extraits datés de 1587 demandant « la
mise aux enchères des moulins de la Florièye»
et de 1590 où il est « ordonné d’arrenter**
les moulins à farine » et « d’enquêter sur les
abus des meuniers qui se servent de faulces
mesures ». En 1640, la commune ayant
besoin d’argent dresse un inventaire des biens
pouvant être vendus : 2 moulins à farine à
Florièye, 5 fours à pain et du défens de la col-
line de St-Ferréol.
La vente n’ayant pas eu de succès, les moulins
à farine sont restés dans le domaine commu-
nal malgré l’injonction de Napoléon aux com-
munes de France par une loi du 20 mars 1813,
« de vendre tous les biens communaux en
échange d’une rente de 5% l’an », sans doute
pour poursuivre son faste et ses guerres.
Après la construction en amont d’un autre
moulin en 1775, le moulin situé sur la route de
Sauveclare pris le nom de moulin du milieu
(avant, il était désigné comme « moulin du
haut »). Qu’advint-il de ce moulin ? Vendu à
un Monsieur Maquan le 13 août 1854, il fut
modernisé, le roudet à axe vertical étant rem-
placé par une roue à augets de 10m de diamè-
tre. Après un arrêt définitif en 1913, le moulin
fut revendu en 1928 à une Société Franco-
Italienne (la FIAT) qui utilisa la force motrice

de la chute d’eau (environ 10m) pour produire
de l’électricité. Agencement encore visible de
la route avant l’effondrement des murs.
Fin d’un moulin vieux d’au moins 5 siècles,
dont 4 siècles inscrits comme bien communal
aux archives.
Mort d’un haut lieu de patrimoine
Sans entretien pour cause d’inutilité, l’effon-
drement du moulin était inévitable. Seuls la
cascade et le canal sont victimes des intempé-
ries. Le canal étant irréparable, nous ne ver-
rons plus couler la cascade. C’était un joli site
été comme hiver, entouré d’arbres de qualité
: platanes, chênes,  peupliers blancs ou trem-
bles, ormes non atteints par la maladie « gra-
phiose de l’orme »*** restée sans remède…
Ces arbres subsistent, notamment les ormes à
larges feuilles.
Ceux n’ayant pas connu le site avant s’interro-
geront sur ce bloc de calcaire. En nous lisant,
ils auront une explication. Mais ce qui les cho-
quera, comme nous d’ailleurs, c’est que deux
années après, le fouillis de branches, d’arbres
en travers, de débris subsistent et ce, malgré
les tonitruantes déclarations au lendemain de
la catastrophe : qu’à partir de maintenant, les
rivières seraient nettoyées ! « Plus jamais
cela », nous connaissons la valeur de ces
engagements sans lendemains. Ne serait-ce
que pour honorer la mémoire des victimes,
cureter régulièrement la rivière serait un
devoir! Alors, serions-nous peut-être à l’abri
d’une semblable catastrophe pour l’avenir.

Michel CHAPELAIN et René GALLET

*Selon les archives communales : « 1684, délibération communale portant
d’accepter l’offre de réparer le canal du moulin dit le plus haut, obstrué par
l’éboulement des rives moyennant 126 livres », puis, « 1706, réparation du
canal du moulin à farine dégradé par les eaux fluviales.
** arrenter : mettre en fermage. Ici, cela se faisait aux enchères avec trois
bougies sur la place du Révelin. A l’extinction de la dernière bougie, l’accord
était conclu sur la dernière enchère entre la commune et le meunier.
*** Maladie fongique de l’orme, d’origine asiatique, apparue en Hollande en
1919. S’est répandue dans toute l’Europe, faisant disparaître tous les
ormes, notamment ceux célèbres de la Place des Vosges à Paris, remplacés
par des tilleuls. Dans tous nos villages, au centre des places, ces ormes
sous l’appellation d’ormes Sully sont morts vers 1960/1970.
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un canal, mort d’un moulinun canal, mort d’un moulin

Après les innondations de juin 2010

Cascade sous la neige
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Trois mois après le coup d’Etat de
brumaire an VIII (9-10 nov.
1799), Bonaparte devient 1er

Consul et s’installe aux Tuileries. Un
référendum triomphal sur la réorganisa-
tion du Consulat, lui permet de fonder la
Banque de France, de promulguer le
Concordat, d’organiser l’instruction
publique et de créer des lycées, de créer
la Légion d’honneur, de créer le franc
germinal à son effigie et la chambre de
commerce, de créer le Code civil…En
1802, bien que déjà réélu pour dix ans,
il se fait nommer Premier consul à vie
avec le droit de choisir son successeur,
tout en soumettant militairement une partie de
l’Europe.
C’est donc au sommet de sa gloire, un soir de l’hi-
ver 1803-1804 aux Tuileries, que débute la «
Conversation » entre Bonaparte, trente quatre ans
et Cambacérès deuxième consul, cinquante ans.
Conversation imaginaire, mais où les mots prêtés à
Bonaparte ont été prononcés par lui dans diverses
circonstances, alors que ceux attribués à
Cambacérès sont pour la plupart imaginés par l’au-
teur. 
Ce court exercice présenté uniquement sous forme
de dialogue pouvant se lire en un souffle (100
pages), traduit bien la frénésie, l’autoritarisme,
voire le mépris de Bonaparte, que ce soit ses rap-
ports à la table, à ses frères et sœurs sévèrement
jugés (à l’exception de Pauline), aux femmes, aux
dépenses somptuaires de Joséphine qui lui pose

Lu pour vous par Françoise Michaud

 Auteur Jean d’Ormesson  Editions Héloïse d’Ormesson 

problème : « Des problèmes graves, elle
ne me donne pas d’héritier »
Bonaparte est pressé, il court et recourt
au Je, j’ai fait… 1803  touche à sa fin.
Bonaparte se sent à l’étroit, la
République l’étouffe, alors que pour la
première fois, « le pouvoir en France est
exercé par un homme qui comprend les
Français et qui se confond avec ce qu’ils
réclament : l’ordre, la gloire, la paix, le
respect de la religion, la garantie des
biens nationaux. Cet homme, c’est 
moi ». 
C’est le tournant. Bonaparte n’est que le
premier magistrat de la République. Il

pense à César, mais César n’était comme lui que
proconsul de la République de Rome. Il ne veut pas
d’une monarchie comme le souhaite Talleyrand,
tant il se méfie du retour des Bourbons. Non, c’est
à l’Empire romain et à Charlemagne qu’il pense et
d’ajouter cynique « le consulat disparaîtra, mais je
vous ferais prince architrésorier de l’Empire et
Lebrun (alors troisième consul) archichancelier.
Quant aux autres, Talleyrand ou Fouché, je les ferai
prince ou duc de quelque chose, avec cent mille
francs par an… » 
« Et l’armée, et l’Eglise ? » demande Cambacérès. 
« Les uns seront maréchaux d’Empire, les autres pré-
féreront toujours un monarque aux républicains »
lui répond Bonaparte.
Puis l’épilogue : le 2 décembre 1804, Bonaparte se
ceint de la couronne d’Empereur en présence du
Pape dépité. Nous connaissons la suite !

Vivre à Lorgues

« La Conversation »
Dialogue historique au moment où Bonaparte 

décide de devenir empereur.

Encore du théâtre…
Depuis le début octobre et jusqu’au 31 décembre 2012, on peut découvrir au théâtre Hébertot à
Paris « la Conversation », exercice facile puisque reproduisant le dialogue entre Bonaparte et

Cambacérés, mis en scène par Jean-Laurent Silvi avec Maxime d’Aboville et Alain Pochet comme acteurs.
…Et enfin du cinéma !
Mais ce qui a le plus surpris, c’est que d’Ormesson aura attendu d’avoir 87 ans pour faire ses début au
cinéma dans « les saveurs du Palais ». Le film de Christian Vincent est une plongée dans les cuisines ély-
séennes. D’Ormesson y tient le rôle de François Mitterrand et Catherine Frot, celui, copié collé de la cui-
sinière périgourdine Danièle Delpeuch, appelée par le Président en 1988 pour retrouver dans son assiette
les saveurs du terroir. D’Ormesson y livre une prestation digne d’un pro en endossant les habits du pré-
sident monarque et en rendant à la fonction un lustre mitterrandien d’un autre temps…Est-il nécessaire
de dire que d’Ormesson, éditorialiste au « Figaro » n’était pas du même bord que Mitterrand ? Mais ils
s’appréciaient. Comme le dit d’Ormesson dans une interview « Mitterrand m’a conquis intelligemment…
par la vanité »

La conclusion de tout ceci appartient à d’Ormesson rapportant après le tournage du film : ma femme me
dit « je crois que tu est devenu cabot ». Ce à quoi il répondit « je n’ai pas attendu de faire du cinéma
pour le devenir » Bien que conquis par sa culture la qualité de son expression, ce fut aussi souvent notre
impression en le voyant à la télé.

Mais, jusqu’où ira-t-il ?
Romancier et éditorialiste, notre académicien Jean d’Ormesson 

s’essaie à tous les genres.
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uant à sa mère, une pau-
vre femme illettrée. Elle   
lui voua une profonde

affection dont il consigna le
souvenir dans ses vers,
avec celui de sa foi naïve à
la Vierge Marie.
Il fut adopté par un chape-
lain de Saint-Benoît,
Guillaume de Villon, qui fit
son éducation. François
adoptera son patronyme :
« …… mon plus que père,
Maître Guillaume de Villon,
qui m’a esté plus doulx que
mère d’enfant élevé en
maillon »  (1).
Dans sa prime jeunesse, il
ne fut pas (encore) le
bohème incorrigible et dévoyé
qu’il devint plus tard.  Dans
son recueil « les orphelins »,
dont il parle avec un attache-
ment qu’on a cru ironique,
peuvent ne pas avoir été des
compagnons de débauche et
de vol, mais des étudiants, des
« escholiers ».
En effet, il est reçu bachelier
en 1449, puis maître des arts
en 1452.
Les aventures et les désordres
de sa vie datent de 1455. On
rapporte qu’il blessa mortelle-
ment un rival, d’un coup de
dague, malgré les lettres de
rémission qu’il obtint de
Charles VII, adoptant dès lors
une existence vagabonde, il se
laissa glisser sur les plus mau-
vaises pentes. 
En 1460, il encourut une
condamnation à mort par pen-
daison. Il se hâta d’interjeter
auprès du Roi.
Un an plus tard, il fut arrêté à
Meung-sur-Loire. Il passa tout
l’été dans les prisons de l’é-
vêque d’Orléans Thibaut
d’Aussigny :« de murs épais
on lui a fait bandeaux ».
Délivré à l’occasion de l’avène-
ment de Louis XI, il écrivit
alors son « testament ».
Condamné fin 1462, pour des

motifs inconnus, il fit appel de
cette sentence et sa peine fut
commuée en celle de bannis-
sement (janvier 1463).
On perd sa trace  à partir de
cette date.
Il était certainement mort en
1489 quand parut la 1ère édi-
tion de son œuvre.
On peut se demander com-
ment, au sein de cette vie
tumultueuse, il eut le temps
de composer une œuvre poé-
tique dense, originale, claire,
diverse et d’une riche versifi-
cation ?
Œuvre de VILLON
Le Grand Testament : C’est
lors d’un exil, sur les confins
de La Bretagne et du Poitou,
qu’il écrivit « le Grand
Testament » : une longue
énumération de legs sati-
riques, entrecoupée de retours
amers sur un passé irréparable
:«Ha Dieu ! si j’eusse estudié
Au temps de ma jeunesse
folle,
J’eusse  maison et couche
molle ! 
Mais quoy ? je fuyoie l’escolle
En inscrivant cette parole 
A peu que le cœur ne se
fend.»
Les BalladesHanté par l’idée
de la mort, alors que le gibet

de Montfaucon, tout pro-
che, réclamait sa proie, il
compose la célèbre «bal-
lade des pendus» :« … la
pluye nous a debuez et
lavez 
Et le soleil dessechez et
noirciz.   
Pies, corbeaux nous ont
les yeux cavez   
Plus becquetez d’oiseaulx
que dés à couldre   
Mais priez Dieu que terre
nous veuille absouldre. »
Après la non moins célèbre 
«ballade des dames du
temps jadis » 
«mais où sont les neiges
d’antan ? »
Il rappela les grands hom-

mes, ces noms chers à la
France : Du Guesclin, Le
Comte Dauphin d’Auvergne,
le Duc d’Alençon …
« Mais où est le preux
Charlemagne ?».
Puis il légua à sa mère et à ses
« compagnons » le soin de
prier pour lui , Notre Dame :
« pourvu qu’ils diront un psau-
tier pour l’âme du povre
Villon».
Conclusion 
François Villon débute la lon-
gue liste de nos grands poètes
et auteurs qui ont composé et
enrichi notre histoire littéraire.
Il mérite ce rang par l’éléva-
tion des pensées, la profon-
deur des sentiments, l’étendue
d’un talent, qui savent rendre
fidèlement les impressions les
plus diverses.
Le jugement de Boileau est
pleinement justifié quand il
écrit :
« Villon sut le premier dans ces
siècles grossiers débrou-iller
l’art confus de nos vieux
romanciers».

Robert BADIN
(1) maillon : au moyen âge, morceau de
toile dans lequel on emmaillotait un nou-
veau né.
Documentation : littérature française
Deltour et Fabre (1881).
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François VillonFrançois Villon
poète et voyou

François de MONTCORBEIL naquit à Paris en 1431. Son père, artisan,
négligea totalement son éducationQQ
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Vivre à Lorgues
D E T E N T E

Ma grand-mère m’a souvent reproché, lorsque j’étais adolescente, de
ressembler à un « calamantran, simplement parce que je sacrifiais à
une mode qu’elle trouvait par forcément convenable (jeans troués ou

maquillage un peu appuyé).
Dans les Bouches-du-Rhône on dit « calamantran » mais dans le Vaucluse, on
respecte davantage l’origine de ce mot en prononçant « caramantran ».
Le carême entrant, c’est la fin du carnaval, l’entrée en période de jeûne et
d’austérité. Bien sûr, on célèbre comme il se doit la fin de cette période libéra-
toire en faisant bombance une dernière fois, puisque de toutes façons ce bon-
homme qui ressemble à un épouvantail, grimé et vêtu de haillons ridicules est
chargé de tous nos péchés, une sorte de bouc émissaire. On le brûlera solen-
nellement le soir même effaçant ainsi toutes nos offenses à Dieu et nos excès
de toutes sortes. Demain il sera temps de manger de l’Aïgo Boulido puisque «
Quand Carnaval s’en vaï, se fau mestre à l’ail ». 
Quand vous dégusterez votre poulet de jambon cru, si vous avez de petites
choses à vous reprocher, pensez-y très fort… qui sait le marc de Provence en
flambant le poulet les détruira,  peut-être,  à l’instar du « calamantran. 

Recette du Calamantran
Habillez chaque cuisse de poulet d’une tranche de jambon de bayonne
Ficelez le paquet
Dans une cocotte chauffez l’huile d’olive et  dorez les morceaux de poulet
Ajoutez l’ail, les oignons, les poivrons coupés en dés
Versez le marc de Provence et flambez
Ajoutez les champignons, poivre, thym, laurier, très peu de sel
Laissez mijoter 40 minutes à feu doux
Retirez la ficelle avant de servir.

Ingrédients
1 cuisse de poulet par personne 3 gousses d’ail écrasées
1 tranche de jambon de bayonne 3 cuil. à soupe de Marc
300 gr. de champignons de Paris 3 cuil. à soupe d’huile d’olive 
3 poivrons (1 rouge, 1 vert, 1 jaune) Sel, poivre, thym, laurier 
4 oignons émincés Ficelle à roti

La recette La recette 

Le CalamantranLe Calamantran

1 – Ancien juron
2 - 01 -  Etat
3 - Pronom – En Inde, individu hors caste
4 - USB sur l’ordinateur - Train 
5 - Elle traverse Evreux – Voyelle doublée – Ile 
6 - Qui fournit de l’empois.
7 - Chef éthiopien – Bénéfices.
8 - En Seine-Maritime – Exprime le dédain.
9 - Acquérir (phonet) – Pâtisseries (retournées)
10 – Elle a les caractères de l’ivoire

Horizotalement Verticalement
A – Noé ou Adam
B - Cri – Peut faire mal – Notation scolaire.
C - Prénom féminin (phonet) – Unité de viscosité
D - Fait l’œuf – Lettre d’URSS. 
E - Il rejette toute autorité – Fleuve de Sibérie – Dans.
F - Domaine Lorguais
G - Bit en désordre – Se jette dans le Danube – Note.
H - Attachât – Deux voyelles – Le premier.
I - Cardinaux opposés – Rameau inséré
J – Elle dépend d’une Académie. 
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BA C D E F G H I J Solution du n° 113
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Ah ! Ces mots qui disparaissent de notre langage quotidien, 
loin maintenant de notre bon vieux « dico… » et dont certains sont 
ou seront, sans doute, appelés à disparaître des éditions récentes…

Alors, ce premier petit QUIZZ pour nous tester en la matière, 
avant que d’aller vérifier la réponse.

Qu iz z  d e  J ea n -C la ud e  L a rro qu e

Vivre à Lorgues

1- Faramineux :
 a) Extraordinaire, prodigieux
 b) Incompréhensible
 c) Insignifiant et petit

2- Coquecigrue :
 a) Sornette, bêtise
 b) Oeuf de canne cuit sous la cendre
 c) Femme de mauvaise vie

3- Truculent :
 a) Délicieux et suave
 b) Bonimenteur, intarissable
 c) Haut en couleur

4- Pécule :
 a) Somme d’argent économisée
 b) Livre de comptes ménagers
 c) Petite bourse de dame

5- Médianoche :
 a) Sarabande, danse champêtre
 b) Veillée nocturne
 c) Repas gras, pris après minuit

6- Chafoin : 
 a) Rusé et sournois
 b) Menteur, hâbleur
 c) Plein de bon sens

7- Viatique :
 a) Denier du culte
 b) Provision ou argent de voyage
 c) Livre de prières

8- Thaumaturge :
 a) Auteur de romans dramatiques
 b) faiseur de miracles
 c) Objecteur de conscience

9- Supputer :
 a) calculer, évaluer
 b) Parcourir, survoler
 c) Imaginer, rêvasser

10- Dispendieux : 
 a) Economique
 b) Incontrôlable
 c) Coûteux

Solution:   1a – 2a – 3c – 4a – 5c –
6a – 7b – 8b – 9a – 10c

Ces mots qui nous quittent 
de plus en plus…

Solution page 19
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Office de Tourisme-Syndicat d’Initiative Tél. : 04 94 73 92 37 
tourisme@ot-lorgues.com Fax : 04 94 84 34 09
Secours Catholique 7, rue du Collège (répondeur)       04 94 84 04 87
Sécurité Sociale mairie annexe, Place Neuve              04 94 85 92 77
(Voir calendrier du mois)
Centre Départemental pour l’Insertion Locale
(C.E.D.I.S.) : mairie annexe, Place Neuve                    
Sur rendez-vous                                                      04 94 85 92 64
Centre de Solidarité Sociale
Sur rendez-vous                                                      04 94 99 79 10
Consultation de nourrissons, P.M.I.
Sur rendez-vous :                                                   04 94 50 90 55
Conciliateur de Justice mairie annexe, Place Neuve  
Sur rendez-vous 04 94 85 92 77
Mission d’Animation, C.L.S.H.
Rue de la Trinité.                                                     04 94 73 99 18   
Mission Locale Relais Jeunes, Place d’Entrechaus
mardi matin de 9h à 12h.                                         04 94 76 96 89

D É C H E T S
Quai de transfert de Mappe
Route de Carcès, à 4,5 km de Lorgues.
Horaires d’ouverture :
Lundi, mercredi, jeudi, vendredi : 9h-12h ; 14h-17h.
Mardi, : 8h30-12h.
Samedi : 8h30-12h ; 14h-17h.
Décharge privée Ste-Anne
Information, Tarification :
V. Henry : 04 94 50 50 50 et 06 89 72 77 31
Ramassage des «encombrants»
Sur rendez-vous 04 94 85 92 64
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Domart F.
Lion J.-F.
Risso X.
Roguet J.-F.

Laboratoire d’analyses
médicales
Pharmacies

Barthélemy F.-X.
De L’Arsenal

Saint-Férréol
Infirmiers (es) à domicile

Amand D.
Boulleret L.
Brunet P.
Cretegny I.
Delattre M.-F.
Frere D;
Habary C.
Hamelin G.
Lakhal R.D.
Marivoët C.
Roux C.
Siard A.
Tesson C.
Urquiza M.-J.
Wispelaere J.- P.

S.S.I A.D. (service de
soins infirmiers à domicile)
Service de soins à domicile
pour personnes âgées 
et handicapées
Psychanalystes

Crouzillat J.-P.
De Witte K.

Psychothérapeutes
Amand-Jules C.
Anceschi M.
Bruyant M.
Massei C.
Petit M.
Sabben M.
Vaglio C.

Orthophonistes
Galy I.
Ludier-Mrani A.

Kinésithérapeutes
Appert J.-J.
Bédier K.
Bernard F.
Gauriat H.
Dardenne L.
Losson P.
Cruz A.
Méhois Y.
Stoffaneller M. –J.

Kinésithérapeute
(à domicile uniquement)

Pelletier B.
Marchenoir I.  

Etiopathe
Boitard J.-M.

Ostéopathes
Bernard F.
Chastanier M.
Combes S.
Dallée A.C.
Dardenne L.
Guillet- Lhermitte JF.
Soodts G.

Pédicure Podologue
Ernoux F.
Toulliou C.

Médecine traditionnelle
Chinoise

Moulard J.P.
Audioprothésiste

Albano F.
Diététicienne

Allègre M.
Nutrithérapeute
Naturodiététicienne

Buwaj K.

Prothésiste capilaire
Moulet B.

Vétérinaires
Guirard L., 
Jean É., Postec R.

Gendarmerie

Police Municipale

Pompiers
Centre de secours
Centre anti-poison
La Poste
Multi-accueil
Lou Pitchounet
Trésor Public
Médecins de garde
Urgences nocturnes
et jours fériés
Transports

Ambulances C.A.V.
Ambullances Lorguaises
Taxi Christophe P.
Taxico
Taxi Serge
S.N.C.F. (Renseignements)
TED petit Bus :

04 94 85 92 77
78 ou 79

04 94 73 70 27
04 94 73 70 30
04 94 73 95 74
04 94 73 99 22
04 94 73 70 27
04 94 60 85 13
04 94 60 85 13
04 94 73 70 27
04 94 73 70 27
04 94 73 95 95

04 94 47 41 38

04 94 73 99 83
04 94 73 71 64
04 94 73 26 00
04 94 73 26 00
04 94 73 27 32

04 94 60 47 70

04 94 73 70 31
04 94 73 58 05
04 94 73 62 94
04 94 73 72 97

04 94 67 64 22
04 94 67 64 22
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
06 82 31 87 31
04 94 67 64 22
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
04 94 73 90 90
06 08 80 12 10
04 94 73 90 39

06 08 80 12 10
04 94 73 90 39

06 87 70 12 48
06 89 60 71 83

06 63 89 03 10
06 29 66 70 01
06 75 05 16 13
04 94 67 62 29
06 09 03 48 29
06 71 38 41 07 
06 60 94 23 46

04 94 73 96 72
04 94 73 20 84

04 94 73 95 36
04 94 84 36 85
04 94 67 66 27
04 94 85 22 53
04 94 85 10 17
04 94 70 84 57
04 94 70 84 57
04 94 84 37 99
04 94 73 72 32

06 80 35 81 71
06 12 05 20 36

06 20 47 12 73

04 94 67 66 27
04 94 73 94 78
04 94 68 00 14
04 94 68 04 17
04 94 85 10 17
04 94 73 94 78
04 94 73 94 78

04 94 47 02 37
04 94 73 79 16

06 03 18 59 71

04 94 82 35 50

06 03 28 69 18

04 94 47 57 18
06 28 22 86 92

04 94 84 36 55

04 94 73 96 32
04 94 73 96 32

17 ou
04 94 73 70 11

89 ou
04 94 85 92 88

18
04 98 10 40 78
04 91 75 25 25
04 94 60 33 30

04 94 67 62 69
04 94 39 00 40

15
04 98 10 40 78

ou 18

04 94 73 24 88
04 94 73 77 38
06 09 57 43 16
06 08 63 13 43
06 85 11 03 84
36 35 
Appel gratuit
0800 65 12 20

VivreàLorgues

Vivre à Lorgues


